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Présentation de la thèse 

 

La courte présentation qui suit a le but de faire ressortir les enjeux essentiels du travail 

réalisé pour la préparation de la thèse. J’illustrerai d’abord la problématique générale et les 

choix méthodologiques fondamentaux, ensuite le plan et la structure, et pour terminer, les 

principaux résultats obtenus. 

 

1. Problématique et méthodologie 

Le thème général de la thèse a été la rencontre entre l’économie et les mathématiques. 

L'attention a été focalisée sur la loi de la détermination des prix par l'offre et la demande, 

qui constitue le cœur analytique de la discipline économique, et qui a fait l’objet d’une 

formalisation poussée dès le début, à tel point que Léon Walras déjà la définissait comme 

« une branche des mathématiques » (1874-77, p. 52). 

L’objectif principal de la recherche était de mieux comprendre le rôle joué par les 

mathématiques dans la construction des deux volets de la loi de l’offre et de la demande : 

la théorie du comportement de l’individu et celle de l’équilibre de marché, résultant d’une 

multitude de décisions individuelles décentralisées. Si la première est fondée sur un 

schéma d’optimisation sous contrainte, la deuxième renvoie tout autant à l’usage d’outils 

formels, aussi bien pour l’étude de l'établissement des prix de marché (l'analyse de 

l'équilibre) que pour la recherche des lois de variation des prix hors de l'équilibre. 

 

1.1 La démarche adoptée : interroger le passé pour mieux comprendre le présent 

Dans l’objectif de parvenir à une compréhension profonde du rapport entre économie et 

mathématiques, j’ai tâché d’aller au-delà de la manipulation des outils nécessaires pour 

« faire tourner » les modèles formels, et d’entamer un travail différent, visant à dégager les 

questions fondatrices, les présupposés philosophiques, les enjeux théoriques et les 

implications normatives de la théorie des prix et de sa formulation mathématique. 

A cette fin, j’ai adopté une perspective d’histoire de la pensée économique, en 

considérant qu’il y a continuité entre l’évolution passée et l’état présent de la discipline 

économique, les modèles actuels reposant sur une vision du fonctionnement d’une société 

marchande qui a été élaborée au cours du temps. Les questions que j’ai posées, préalables à 

la fabrication des modèles, furent explicitement énoncées et discutées, à une époque où 

elles ne pouvaient pas être vues comme allant de soi. Réactiver le savoir des théoriciens 



 3 

anciens peut alors aider les économistes d’aujourd’hui à voir le rapport entre théorie des 

prix et mathématiques sous un angle nouveau. Ainsi, dans la thèse, les débats et les 

réflexions qui ont accompagné les premières applications d’outils formels à l’économie ont 

été examinés, dans l’espoir d’éclairer les raisons qui en ont déterminé le succès, et de saisir 

l’interaction qui a eu lieu entre la théorie des prix et les mathématiques. 

Le point de vue adopté a été celui d’un économiste, qui interroge l’histoire de sa 

discipline en l’inscrivant dans les débats actuels, tout en témoignant du rôle que les 

enseignements du passé peuvent jouer dans le renouvellement des questionnements et des 

réflexions d’aujourd’hui. L’étude de la pensée économique ancienne a été considérée 

comme un moyen d’approfondir la compréhension des problématiques actuelles. 

 

1.2 Le calcul infinitésimal 

L’attention particulière accordée au calcul infinitésimal, auquel le titre de la thèse fait 

explicitement référence, s’explique en considérant qu’il s’agit de l’un des premiers outils 

mathématiques relativement avancés à avoir été utilisés pour étudier le comportement 

optimisant de l’individu ainsi que la formation des prix de marché. Il s’agit d’ailleurs d’une 

branche des mathématiques qui est toujours bien présente dans la formation des 

économistes, dès l’apprentissage des fondements de la discipline, et qui constitue, encore 

aujourd’hui, l’un des outils auxquels les chercheurs ont recours. 

 L’insistance sur le calcul infinitésimal a enrichi la problématique de la thèse, car 

l’usage de cet outil ne manque de soulever des questions : les économistes utilisent 

fréquemment des variables réelles, mais l'hypothèse selon laquelle les traits observables 

varient continûment est souvent fausse, au moins quand on y regarde de près. De même, 

l’idée véhiculée par l’analyse infinitésimale, que les changements économiques ne seraient 

pas brusques ou radicaux, mais se dérouleraient graduellement, en procédant continûment, 

n’est pas toujours confirmée par l’expérience. Qui plus est, cet outil mathématique a été 

explicitement et nettement rejeté par des théoriciens comme Oskar Morgenstern et John 

von Neumann (1944), pour qui il serait peut-être apte à formaliser les problèmes de la 

physique, mais ne permettrait pas de poser et résoudre correctement les problèmes 

économiques fondamentaux. Des critiques semblables furent formulées quelques ans plus 

tard par Gérard Debreu. Si cette orientation a conduit à l’introduction de nouveaux  

instruments mathématiques en économie (la topologie), l’analyse infinitésimale n’a pas 

pour autant été totalement abandonnée. Ayant ainsi constaté que la rencontre entre calcul 
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infinitésimal et théorie des prix ne va pas de soi a priori, mais s’est pourtant réalisée, j’ai 

essayé d’en comprendre le sens profond. 

 

1.3 Economie et physique 

Le choix d’attirer particulièrement l’attention sur le calcul infinitésimal m’a conduite à 

aborder aussi la question des rapports entre la discipline économique et la physique 

moderne, dont la création au XVIIème siècle fut étroitement liée à celle du calcul 

infinitésimal. J’ai essayé de vérifier le bien-fondé des positions de ceux qui ont justifié leur 

critique à l’usage du calcul différentie l en économie en invoquant le lien présumé entre cet 

outil mathématique et la mécanique, alors que les problèmes de l’économie et ceux de la 

physique seraient structurés différemment (Morgenstern et von Neumann 1944, p. 45), 

ainsi que de celles des historiens de la pensée (Ingrao et Israel 1987 ; Mirowski 1989), 

selon lesquels la discipline économique se serait constituée progressivement en imitant les 

méthodes de la physique, de sorte que l’emploi du calcul infinitésimal résulterait d’une 

volonté d’importer cette technique dans le domaine humain et social. 

 

1.4 La période des origines 

Contrairement à une idée reçue, la mathématisation de la théorie des prix à l’aide du calcul 

infinitésimal ne remonte pas à la « révolution marginaliste » du dernier tiers du XIXème 

siècle car, s’il est vrai que les auteurs de cette époque ont contribué à la diffusion de 

raisonnements s’appuyant sur les concepts mathématiques de dérivée et de différentielle, 

ils ont eux-mêmes reconnu l’existence de précurseurs. Les bibliographies d’économie 

mathématique de William S. Jevons (1879) et Irving Fisher (1892) signalent que les 

premières tentatives d'appliquer le calcul différentiel à l'économie datent du XVIIIème et du 

début du XIXème siècle. Face à ce constat, j’ai essayé d’aller au-delà de la périodisation 

habituelle, en attirant l’attention sur les travaux d’économie mathématique de cette phase, 

encore mal connue, qui précède l’essor de l’école marginaliste. 

 

2. Structure et plan 

La structure et le plan de la thèse reflètent le questionnement sous-jacent à sa conception, 

qui relève des doutes et des interrogations que l’état présent de la discipline économique 

fait émerger. J’ai tenu compte du fait que, dans la théorie économique d’aujourd’hui, 

l’exigence d’examiner comment la formation des prix de marché trouve son fondement 
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dans les décisions individuelles amène à distinguer le niveau individuel de l’analyse et le 

niveau agrégé. Ceux-ci correspondent à deux types de questions : au niveau individuel, il 

s’agit d’identifier le choix optimal de l’agent (mathématiquement, il faut déterminer le 

point d’optimum d’une fonction - objectif sous contrainte), tandis qu’au niveau agrégé, la 

question posée est celle de la compatibilité d’une multitude de décisions individuelles 

décentralisées (en termes formels, il s’agit de résoudre un système d’équations). J’ai pris 

en compte cette distinction, afin de pouvoir identifier le rôle que le calcul infinitésimal 

peut avoir joué dans la formulation de cette double problématique. 

Or en ce qui concerne la recherche de l’optimum individuel, l’économie moderne 

semble suggérer une vision unitaire des comportements des agents, qu’ils soient 

consommateurs ou producteur, car tous maximisent des fonctions - objectif sous 

contrainte ; la seule différence concerne la nature de cette fonction (utilité pour le 

consommateur, profit pour le producteur) et contrainte (budgétaire pour le consommateur, 

technique pour le producteur). Toutefois, dès mes lectures préliminaires d’ouvrages du 

XVIIIème et XIXème siècle, j’ai constaté l’impossibilité de retenir cette interprétation 

unitaire, en observant des différences importantes entre les figures du consommateur et du 

producteur à cette époque : la maximisation du profit et de l’utilité ne constituaient pas 

deux aspects d’une seule et même tradition, mais étaient deux principes distincts, qui sont 

restés séparés pour longtemps. J’ai donc formulé l’hypothèse d’une asymétrie entre les 

deux types d’agents dans la pensée économique pré – marginaliste, et j’ai essayé de la 

tester, en abordant l’optimisation individuelle du producteur et du consommateur 

séparément, afin d’identifier les caractères principaux de chaque type d’agent et les 

différences entre eux. 

Ainsi, la thèse se compose de trois parties, consacrées aux schémas de maximisation 

du profit, à la maximisation de l’utilité, et à la formation des prix de marché 

respectivement. 

 

Chaque partie se compose d’un petit nombre d’études de cas, qui me paraissaient dès 

le départ révélateurs, par rapport à la problématique choisie. En concentrant l’attention 

seulement sur une sélection d’auteurs et d’ouvrages de l’époque, une étude très 

approfondie de chacun d’entre eux a pu être menée, contrairement à ce qui a été fait par 

d’autres spécialistes de l’économie mathématique des origines (par exemple Theocharis 

1961 et 1993 ; Baloglou 1995), qui se sont contentés de présentations plus superficielles, 
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dans le but de pouvoir inclure un grand nombre d’ouvrages dans leurs comptes-rendus, qui 

se voulaient le plus possible exhaustifs. 

 

Tout en privilégiant les auteurs qui ont employé le calcul infinitésimal, j’ai aussi 

inclus dans l’investigation un petit nombre de théoriciens qui se sont contentés de formules 

algébriques plus simples ou même de l’arithmétique élémentaire, dans la mesure où ils 

m’ont permis de dégager des éléments de réflexion utiles pour mieux comprendre la 

construction du modèle de l’optimum individuel et l’articulation entre l’analyse de l’agent 

et celle du marché. 

 

L’attention particulière accordée aux économistes allemands visait entre autre à 

mieux faire connaître en France la tradition d’économie mathématique qui s’était 

développée à l’époque considérée en Allemagne, très peu connue par les chercheurs non 

germanophones. Sous l’influence des positions de l’école historique, ceux-ci tendent trop 

souvent à croire que tous les milieux intellectuels et académiques allemands avaient 

toujours été hostiles à la mathématisation de l’économie. 

 

2.1 Première partie 

La première partie de la thèse, composée de trois chapitres, étudie la construction graduelle 

du schéma de la maximisation du profit et de la fonction d’offre de marché. D’abord, la 

question du choix de la technique de production d’une entreprise et de ses effets sociaux 

(le « chômage technique ») a été abordée, à partir du fameux chapitre sur le machinisme de 

David Ricardo (1821), et en examinant les tentatives de résoudre mathématiquement ce 

problème, qui furent proposées par William Whewell (1831) et John E. Tozer (1838). 

Ensuite, le choix du producteur a été analysé dans l’œuvre de Johann Heinrich von Thünen 

(1850), où il prit la forme de la maximisation d’une fonction de profit, qui conduisit 

l’auteur à formuler le concept de productivité marginale des facteurs ainsi que les égalités 

marginales. Loin d’être vue comme une cause de problèmes sociaux, la recherche d’un 

optimum individuel par le producteur apparaît ici comme le présupposé essentiel du bien-

être de la société entière. Le dernier chapitre de cette première partie présente les premières 

formulations de la fonction d’offre de marché, en posant la question délicate du lien entre 

l’optimisation individuelle du producteur et ses effets agrégés, à l’aide d’une étude des 
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travaux des économistes allemands Friedrich B.W. von Hermann (1832), Karl H. Rau 

(1841) et Hans von Mangoldt (1863). 

 

2.2 Deuxième partie 

Dans la deuxième partie, composée également de trois chapitres, les problèmes de l’utilité, 

de l’optimum du consommateur et de la demande de marché sont abordés. Le premier 

chapitre étudie l’une des plus anciennes tentatives d’exprimer formellement le concept 

d’utilité, due à Daniel Bernoulli (1738), et restée un cas isolé. La notion d’utilité était 

souvent disjointe de celle de demande à l’époque considérée, comme le chapitre suivant, 

consacré à l’étude des travaux de Jules Dupuit (1844 et 1849), s’efforce de le montrer. En 

général, il semble avoir été difficile pour les auteurs pré-marginalistes de mettre en relation 

l’étude de l’utilité avec celle des conditions de l’échange et de la formation des prix, 

comme l’indique le troisième chapitre de cette partie, qui examine la première 

systématisation mathématisée du principe de la maximisation de tout agent économique, 

par Hermann Heinrich Gossen (1854). 

 

2.3 Troisième partie 

La dernière partie de la thèse, consacrée à l’étude du marché, se concentre sur le seul cas, 

très significatif, d’Antoine-Augustin Cournot (1838). Les thèmes qui émergent des deux 

parties précédentes ont été repris et développés ici, dans l’objectif de dégager la vision du 

marché de Cournot, en la mettant en relation avec les résultats obtenus par les autres 

théoriciens de son temps. Ainsi, la question de la distinction entre le niveau individuel et le 

niveau agrégé de l’analyse a été posée explicitement, et l’application du modèle de 

l’optimum individuel a été étudiée séparément pour les deux types d’agents, 

consommateurs et producteurs, afin d’identifier similarités et différences entre eux, dans la 

pensée de Cournot. De cette manière, bien que chaque chapitre soit consacré à l’étude d’un 

cas spécifique (un auteur ou un groupe d’auteurs), les théories étudiées ont été mises en 

dialogue entre elles, en fonction de la problématique générale de la thèse. 
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3. Les principaux résultats d’ensemble 

Sans évoquer tous les résultats particuliers obtenus pour chacun des cas examinés, je vais 

présenter synthétiquement par la suite les principaux résultats d’ensemble, auxquels le 

travail réalisé m’a permis d’aboutir. 

 

3.1 Des théories asymétriques du marché 

Tout d’abord, la recherche menée a confirmé que des schémas d’optimisation individuelle, 

formulés mathématiquement à l’aide du calcul infinitésimal, virent le jour très tôt en 

économie ; il faut en conclure que, contrairement à une idée reçue, la mathématisation à 

l’aide du calcul infinitésimal ne constitue pas une spécificité de la théorie néoclassique, 

telle qu’elle s’est affirmée à partir de la fin du XIXème siècle, mais s’intègre d’une manière 

plus générale aux théories des prix, y compris celles des pionniers. 

Mais la thèse a aussi corroboré l’hypothèse d’asymétrie formulée au départ, en 

indiquant qu’initialement, les schémas d’optimisation individuelle ne concernaient pas tous 

les agents. La maximisation, formulée au moyen du calcul infinitésimal, fut appliquée 

beaucoup plus tôt à la firme qu’à l’individu quelconque : la première formulation 

mathématique de la recherche du profit maximal, datant de 1815, fut suivie par de 

nombreuses autres tentatives en ce sens, tandis qu’il fallut attendre Gossen (1854) pour la 

première maximisation de la satisfaction individuelle / utilité. En outre, appliquée à tout 

individu, l’optimisation devenait davantage une proposition normative qu’une 

interprétation des comportements observés : Gossen la présenta comme un but à atteindre, 

comme quelque chose que les gens devaient apprendre à mettre en pratique, et que l’auteur 

lui-même se proposait de leur enseigner dans son livre. La société entière aurait dû, selon 

lui, se mobiliser et créer les conditions pour que tous ses membres puissent optimiser (par 

exemple, en mettant en place un système d’éducation universelle centrée sur les 

mathématiques). Dans ce cadre, le principe de maximisation individuelle ne pouvait guère 

être vu comme le fondement ultime de tout phénomène agrégé. 

Surtout, la thèse a montré que les premières représentations mathématiques du 

marché étaient asymétriques, la fonction d’offre de marché étant basée sur la maximisation 

du profit, sans pour autant que la fonction de demande agrégée ne s’appuie sur la 

maximisation de l’utilité. Contrairement à l’entreprise, le consommateur n’avait guère 

d’existence individuelle, l’attention étant attirée d’emblée sur l’ensemble des 

consommateurs : c’est le cas de Cournot et Dupuit. Cette découverte revient à mettre en 
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évidence la faiblesse du lien entre l’optimisation individuelle et la formation de grandeurs 

agrégées dans la théorie économique de cette période, du moins du côté de la demande. 

Pourtant, malgré cela, Cournot et Dupuit parvinrent à des résultats théoriques 

remarquables, qui renouvelèrent la pensée économique de leur temps. L’absence du 

principe de maximisation de l’utilité ne semble donc pas avoir été un obstacle à la mise au 

point d’analyses satisfaisantes du marché. 

 

3.2 L’influence du calcul infinitésimal sur la construction de la théorie économique 

La thèse en général, et les chapitres sur Cournot, Dupuit, Gossen et Thünen en particulier, 

montrent aussi que le calcul infinitésimal a été une riche source d’inspiration pour les 

auteurs de cette période, et les a conduits, avant même qu’ils n’arrivent à mettre au point 

une explication économique rigoureuse des phénomènes considérés, à obtenir des résultats 

significatifs. Chez Thünen par exemple, le concept économique de productivité marginale 

découle de la notion mathématique de dérivée partielle ; dans les Recherches 

cournotiennes, le principe d’égalité entre prix et coût marginal en concurrence parfaite 

résulte du concept mathématique (aujourd’hui dépassé) de quantité infiniment petite, et par 

conséquent négligeable ; dans le cas de Dupuit, l’utilisation du calcul infinitésimal dans la 

réflexion économique a conduit à l’affirmation d’une vision « continue » de la réalité 

économique, aux dépens de la vision « discrète » alternative. L’utilisation des 

mathématiques n’est donc pas neutre, mais rétroagit sur la théorie économique ; les 

mathématiques ne sont pas un simple moyen d’expression, mais s’intègrent au discours 

économique à un niveau plus profond. 

 

3.3 Les rapports complexes entre l’économie et la physique 

Contrairement à une opinion très répandue, la thèse révèle que la théorie économique n’a 

pas imité la physique moderne telle quelle, et que la mathématisation de l’économie à 

l’aide du calcul infinitésimal n’est pas une importation passive du modèle de 

mathématisation adopté pour la physique. Les cas examinés (sur tout Bernoulli et Gossen) 

indiquent clairement qu’il faut plutôt parler d’un va-et-vient entre les deux disciplines, 

d’une sorte d’« hybridation » et d’influences et interactions réciproques, qui ont eu un 

impact considérable sur le développement de l’économie aussi bien que de la physique. 
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Abstract 

 

La thèse se propose de mieux comprendre le rôle des mathématiques dans la construction 

des deux volets de la loi de la détermination des prix par l’offre et la demande : la théorie 

du comportement de l’individu et celle de l’équilibre de marché, résultant d’une multitude 

de décisions individuelles décentralisées. Cette question est étudiée en relation à des 

travaux d’économie mathématique des origines (XVIIIème et début du XIXème siècles), et en 

attirant l’attention sur le calcul infinitésimal, l’une des premières branches relativement 

avancées des mathématiques à avoir été appliquées à l’économie, dès cette période. 

La thèse est structurée en trois parties, en distinguant le problème de la détermination 

de l’équilibre de marché du problème de la recherche de l’optimum individuel, décomposé 

à son tour en un problème du consommateur et un problème du producteur. Chaque partie 

se compose d’études de cas, dont les plus significatifs concernent Von Thünen (première 

partie), Bernoulli, Dupuit, Gossen (deuxième partie), et Cournot (troisième partie). 

La thèse met en relief une asymétrie forte entre l’analyse du comportement du 

producteur et celle du consommateur à l’époque étudiée. Cela implique une conception de 

la structure et du fonctionnement de l’économie de marché qui diffère de celle qui sous-

tend la théorie économique actuelle. En outre, la thèse fait ressortir l'apport des 

mathématiques à la création de la théorie économique, tandis qu’elle montre que 

l’économie n’a pas imité passivement la physique moderne : il y a eu un va-et-vient entre 

les deux disciplines, avec des influences réciproques. 
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